
du iaazis, l'ostensioii des rarntes reliques qui î 
a lieu durant l'A vent el le Carême dans les ' 
églises statinnales de Rome. Plus loin, un 
tableau représente un polichinelle qui, juché 
sur une échelle, arrête le soleil en y enfuu-
ftal un cloa, el lo cicérone de crier de son 
ait 'e [ l i s outrageant : « Vous voyez, mes
sieurs, la mirants non-pareil de Jonné » ! 
D'autres tableaux tournent en dérision l'his
toire biblique, les traditions sacrée*, las dog
mes du christianisme. Il en est un qui re
présente les saints Rois-Mages en chemise, 
portant des chapeaux à la liigoletto e t montés 
sur des àues qui suivent un cerf-volant dont 
uu arlequin tient la ficelle; sur te même 
tableau, le glorieux époux de Mario parait 
sous la figure de Pa^juiii et la sainta 
Vierge . . . . je n'ose retracer 1 infime allu
sion. 

Dans la seconde salle dite de l'archéologie 
ou des antiquités, un cicérone masqué 
montre une espèce de côte «n cire qu'il dit 
être » celle d'Adam avec laquelle Dieu forma 
Eve, » un jouet d'enfant « trouvé dans les 
fouilbsquVn a faites aux environs de Beth
léem, sur l'emplacement d'une grotte, » une 
caille fraîchement taés tenant dans son bec 
un rameau sec d'olivier « c'est, dit le cicé
rone, la colombe envoyée par Soi, afin 
d'explorer l'humidité atmosphérique de la 
terre,.» une pierre, « celle-Jà même avec 
laquelle David frappa mortellement le géant 
Goliath, la verge de Moïse, les mâchoires du 
porc de St-Antoine, » etc., etc. 

Enfin, arrive un troisième ciccroue, auquel 
ses collègues donnent le titre de professeur, 
et qui est vraiment passé maître en fiait 
d'iniquilé. Il sort une ouvette d'une boite 
en carton, et, d'un ton mystérieux : « Voici, 
s'écrie-t-il, le prodige do l'art céramique ; 
cette cuvette est celle qui servit au gouver
neur Ponce Pilate, pour se laver les mains 
toutes sales d'encre, après avoir signé la 
fatale sentence; pleurez, Messieurs, pleurez. » 
Et aussitôt un chœur de masques entonne 
un chant lugubre entremùié do sanglots 11 : 

A ces abominations de la nouvelle Baby-
lone, j'ajouterai là suivante qui complète ce 
que je vous ai déjà mandé sur la profanatio-
da Colysée. Certain Fabio G&ri, sectaire en 
renom qui prétendait do.rniùrement faire 
éliminer le Vicariat de la surveillance des 
catacombes, s'est rendu4e lundi de carnaval 
à l'amphithéâtre des martyrs, et là, sur le 
lieu même où s'élevait la croix, il a tenu 
une haraDgue pour exhorter son digne audi
toire à substituer au signe de ia Rédemption 
la statue de la Liberté ! On sait bien quelle 
liberté veulent donner aux catholiques les 
misérables qui ont détruit, jusque sur 
l'arène des martyrs, la croix, gage de la 
liberté vraie, souvenir de l'affranchissement 
de tout esclavage. 

Mais en même temps que les révolution
naires italiens se livrent aux derniers excès, 
dans le pressentiment secret que l'heure 
accordée aux puissances des ténèbres touche 
à son terme, les catholiques de Rome redou
blent de ferveur pour réparer ces excès, 
pour hâter le moment de la délivrance. 
Ainsi, pour faire au divin Cœur de Jésus-
Christ, amende honorable de la profanation 
commise au Colysée, un triduum solennel 
a été célébré, par les soins de la Société 
romaine des Intérêts catholiques, devant le 
Crucifix miraculeux que l'on vénère dans 
l'église de St-André de la Valle. Le triduum 
s'est terminé aujourd'hui, et les fidèles 
romains ont tenu à prouver par leur influence 
et par leur piété qu'ils savent demeurer 
constants dans cette loi vive que l'apôtre 
proposait à l'imitation du monde entier : 
iidts vestra annuntiatur teniterso mundo. 

On annonce pour le 27, le 28 du mois 
courant et le premier jour de mars uu 
second triduum à la même intention, orga
nisé sous forme de pèlerinage et comprenant 
la visite de l'église St-Clément, ians laquelle 
repose le corps de St-Ignace surnommé 
Théophcrt, un des premiers et des plus 
illustres martyrs du Colysée, la visite de 
l'Escalier-Sainl, et enfin, celle de la basili
que de bte-Croix-de-Jérusalem, où seront 
exposées dans l'après-midi des trois jours 
indiqués les insignes reliques de ia Passion. 

« Le lendemain, quand la pauvre pe
ti te, un peu é tonnée , inquiète de ne point 
voir sa mère , me demanda : « Où est 
maman ? a 

« — Elle est mor te , répondis-je sans 
hés i te r . 

« — Mortel » répéta-t-elle. 
« Il était évident qu'elle ne compre

n a i t - p a s ce que ce mot voulait d i r e . 
P lus i eu r s fois encore elle me demanda 
sa mère, mais elle ne la pleura point. 

« Après avoir mis rapidement ordre 
à mes affaires, j e me sauvai avec ma 
fille; le chemin de l 'Ouest nous emmena 
j u s q u ' à Rennes . J 'habillai l'enfant de 
noir et fis poser un crêpe à mou chapeau : 
j ' é t a i s veuf, elle était orpheline, sa mère 
était mor te . 

J e n'ai j amais su ce qu'on a dit alors 
à Pa r i s , je ne voulais point le .«avoir, que 
m' impor ta ient les commentai res , plus 
ou moins injurieux, qui tous devaient 
toucher mon honneur , qu ' i ls a t te ignis
sent ma femme ou moi-même ? J 'étai9 
bien résolu à ne jamais remet t re les pieds 
à P a r i s . 

J 'écrivis à mon banquier pour qu ' i l 
me fît na3ser mes fonds. Lorsque je fus 
en p o i l i s s i o n de ma petite fortune, celle 
qu i me venait de ma mère , — je n 'en 
avais point d 'aut re , — je restai assez 
embar ra s sé . J e comprenais que je devais 
t ravai l ler , mais que faire ? 
• «Un lambeau de journal me tira de rues 

perplexi tés; j ' y lus que la petite é lude de 
Luçay était à vendre . Ce fut un éclair 
d a n s ma nu i t . J e vous ai di t , je crois , 
q u e , tout en faisant mon droit et pendant 
mon s tage, j ' ava i s commencé l 'appren-
tissage du notar ia t . J e bénis de nouveau 
ma pauvre mère , que la Providence 
inspira i t lorsqu'elle exigeait de moi ce 
travail ; grâce A elle, j ' é t a i s donc cap*-

ble d 'occuper cette modeste position. 
L' idée de me retirer dans ce coin inconnu 
me^sourit; je pourrais y élever honora
blement ma fille, loin d 'un monde qui 
m'était odieux et me faisait t rembler 
pour elle; pliant mon esprit sous le joug 
d 'humbles occupations quot idiennes , 
sans regarder en arr ière , dédaignant 
les succès, la répulalion un instant 
entrevue, j 'espérais t rouver, sinon le 
bonheur , du moins l'oubli : je me hâtai 
d 'accourir . Le pays me plut, les condi
tions nie convinrent; rien ne .s'oppo^ant 
à ma modeste ambition, j 'achelai l 'étude 

I de Me Dupuis , el me voilà aujourd'hui 
devant vous,mon ami, vous disant , vous 

; montrant ce que je n'ai jamais dit ni 
montré à personne : l 'histoire de ma vie 
et la plaie de mon c œ u r . 

— Puissiez-vous souffrir moins à pré
sent 1 dit le eufé; mon ùme vous est 
ouver te . A défaut de mots pour vous 
consoler, je puis pleurer avec vous,mon 
pauvre ami. 

— Si vous pouviez deviner par quelles 
angoisses j ' a i passé ! J e savais que ma 
fiile était à moi, que sa mère qui l 'avait 
abandonnée avait renié 'ous ses droi ts , 
et cependant j ' ava i s peur 1 Lorsque 
Suzanne était tout enfant, je ne la quit
tais ni jour ni nuit , je craignais toujours 
qu'on ne vint voler ma fille. Fou que 
j ' é t a i s ! esl-ce que les mères comme la 
Fsneil i ont l'idée de voler leurs en
f an t s? § Depuis, c'est une autre ap-
pifhcnsion qui me lor ture . Suzanne 
croit , que ha mère est morte; mais si ce 
secret , je ne sais comment , allait lui 
t re r é v é l é ! ti elle allait se dresser 
ci. v.ml moi ef me dire : 

« Ma mère vil, et j e ne la connais 
ro în l , et je ne l'ai jamais embrassée î 
j<< v««* e'i'hrftas^r ma mère 1 « Que toi ! 

Afin dé ne pas" donner lieu à la questure 
d'interdire ce pèleriiage, comme elle a 
interdit celui que Mme la comtesse de 
Stainlein avait organisé dernièrement au 
Colysée même, les fidèles ie feront, non 
point par bandes, mais séparément. Ils se 
retrouverontaux sanctuaires désignés.comme 
les premiers chrétiens qui se retrouvaient 
aux ealaooaabe*, où ils se rendaient par des 
cheniin.s détournés. 

La chambro a presque terminé la discus
sion de 1» loi sur l'émission du papier-mon
naie. Elle en a approuvé jusqu'ici tous les 
articles, tels qu'ils ont été proposés par 
Maico-Minghetti, président du Conseil et 
ministre des finances. L'approbation de ces 
articles coDiirme ce que je vous ai déjà 
mandé s;ui ce sujet. I n syndicat de six 
banques sera formé et autorisé à émettre 
pour le compte de l'Etat la papier à cours 
forcé dont le monopole avait été exclusive
ment réservé jusqu à ce jour à la Banque 
nationale, t.'est là un misérable expédient 
auquel la gouvernement a eu recours pour 
rejeter sur des institutions particulières la 
responsabilité d'une banqueroute chaque 
jour plus'menaçante; l'expédient lui-même 
nen .a que précipiter la banqueroute en pré
parant le rt'giine des assignats. En effet, les 
six banques seront autorisées à émettre — 
outre ie milliard à cours forcé pour le compte 
de l'Etat, et que l'Etat ne garautit plus 
directement comme il le tVisait lorsque 
l'émission en éUil confiée à la seule Banque 
nationale — du papier à cours purement 
légal pour une somme représentant trois 
l'ois le capital social. Or, ce capital étant de 
300 millions pour les six basques réunies, 
le papier a cours légal s'élèvera à "Joû mil
lions, dont deux tiers seront mis immédia
tement en circulation. 

En certains cas prévus par la loi, l'autre 
tiers pourra être également livré a la ci> 
cuialiorr, ain*i jue la réserve métallique, 
laquelle cependant ne sera échangée que 
cont.e de* eil'els remboursables en monnaie 
effective. De la sorte le papier mis en 
circulation avec cours forcé ( l milliard] et 
avec couib légal (dOti mibions) sera par 
rapport au eapiUl circulant (300 millions) 
dans le• proportion de 0 1/3 à I . 

Uuand au meie d'amortissement du mil-
lard à cours forcé, moyennant l'incaméra-
tion Jes biens immeubles des institutions 
de bienfaisance, Marco Minghetli a su en 
exploiter le projet pour capter les suffrages 
des député, couleur éc*rlate, auxquels il a 
ainsi présenté la loi relative à l'émission du 
papier monnaie sous l'aspect de complément 
de la \ùi Je supp^es ion des ordres religieux. 
Mais des que le ministre a vu la discussion 
de 6a loi sur le papier bien acheminée, il 
a demandé six mois de temps pour étudier 
le nieilleuâ' système d'amortissement du 
milliard à cours forcé. Peut-être a-t-il craint 
de soulever contre lui la réprobation uni
verselle en touchant aux propriétés des 
institutions de bienfaisance avant d'avoir 
habitué l'opinion publique à l'idée d'une 
spoliation aussi funeste. Hélas 1 ce qui est 
différé n'est pas perdu, car pour un gouver
nement qui vivote d'expédients, les délais 
sont autant de voies hypocrites par lesquelles 
il arrive à ses fins. 

Mais le jour approche où les expédients 
ne servirent de rie». Voici déjà poindre la 
question d'Orient avec un attirail de conflits 
et de démembrements qui pourrait bien 
aboutir à l'absorption de l'Italie par le colosse 
prussien. Car en même temps que la Russie 
s'apprête à foire sa descente à Constantino-
ple, la Prusse cache sous le voile dune 
inimitié forcée (mais peut-être sans con
séquences immédiates] contre la France, ses 
convoitises à l'égard de la Vénétit-, qui lui 
assurait l'empire sur J'Adriatiqffe, et d'autres 
provinces italiennes qui lui ouvriraient la 
Méditerrannée.Cela peut paraître invraisem
blable après les assurances de paix éternelle 
échangées entre le prince archi-chancelier 
et ses valets du (Juirinal; mais par la même 
que ceux-ci ont pris du service chez un 
raarire aussi exigeant, ils en subiiont tous 
les caprices. D'ailleurs la céièbre querelle 
Bismark-La Marmora est encore à l'ordre 
du jour, et, dans son dépit, le chancelier a 

su l'envenimer au point qu'il est question 
de la résoudre par un duel. Le général 
La Marmora et le comte Utedom, ministre 
plénipotentiaire de Prusse piè.s la cour 
d'Italie en 18fi6, en seraient les champions. | 
Ces gens-là sont bien capables de s'offrir en j 
holocauste au Méphislofelès de Beriiu. 

« Laissons-les faire, » c'est lo mot de 
Pie IX. V. 

répondrai- je? 
— Pauvre enfant ! m u r m u r e ie cure , 

elle pourrai t d i re cela I 
— Lui , oui ! 
— A la grâce de Dieu ! ne douter 

pas .'. . . ren iant est jus te , elle jugera^ 
hé l a s ! Vous,qu'avez-vous à cra indre de 
son jugement? Vous avez tout son cœur . 
Sa mère n'est qu 'un rêve, une image 
effacée; vous êtes une réalité! 

— Elle ne m'accusera pas , vous 
croyez? demanda le notaire d 'une voix 
t remblante . 

— Eile vous aimera, elle vous véné
rera plus encore. 

— O h ! s'éeria-t-il, comprenez-vous 
maintenant pourquoi je voulais que 
Suzanne fût unesa in te? Si vous 
saviez comme elle ressemblée sa mère! . . 
et %a voix!. . . sa voix ! Mon Dieu ai-je 
3oufiert quand je l'ai entendue !. . . Si, 
touchant presque au port , j ' a l la i s 
échouer 1 Si tous mes effort.? pour la 
sauver allaient èlre vains ! S», orgueil
leuse comms sa nrère, elle allait 
•n'abandonner! 

— Vous oubliez que Suzanne est 
chrét ienne, et qu'elle vous aime, elle I » 
accentua gravement l 'abbé Huber t . 

M. Germont se jeta dans ses b r a s . 
« <>ui, oui, 4s'écria-t-il. j ' a i foi en elle, 

en vous, en Dieu ! 
— En Dieu surtout, interrompit le 

prèlre: lui seul a tout pouvoir, ne l'ou-
blir.ns pas; moi, je prierai pour qu'il 
éloigne la tentation du cceur de notre 
cbùre enfant ! » 

I' était lard lorsque M. Germont 
quitta le presbytère et regagna l 'étude ; 
Suzanne inquiète venait à sa rencontre . 

Dos qu'il l 'aperçut, il r;ourut à elle, 
l 'enlaça, la pressa fortement contre sa 
p<"tri'<a «t murmura : 

M a n d e m e n t i l e s é i êqises» »niK»>îeii» 

Les journaux catholiques pruss iens 
publient un mendement adressé par 
les archevêques et évéqoea de P russe 
(à l'exception de l 'archevêque el^ Poeuflj 
qui est actuellement en prison) s a 
clergé el à tous les fidèles, de leurs diocè
s e s . Ce mandement renferme le passage 
suivant : 

« Si vous êlci» pr ivés, sans qu'il y ait 
de votre faute, du saint sacrifice efde< 
saints sacrements et que v<.us persistiez 
malgré cela dans votre foi, la grâce de 
Dieu remplacera foui. Fortifirz-voup les 
uns les autres dans la foi. Mettez dose, 
parents chrétiens, un doubls foin à 
élever et inst iuiro vos enfants dans !a 
fui catholique s£o qu'il persistent fidèio I 
ment dans e*lle croyance et que vous | 
puissiez. lorsque nos infortunes] seront i 
passées, y songer sans aucun repentir , j 
Voici la deuxième exhoratlion, le ce m- ' 
mandement formel que nous v o u s a d i e s -
suns au nom de Dieu, notre sauveur . 
Aucune des angoisses, aucune des in
justices que vou? êtes forcés de souffrir 
ne doit vous entraîner à une coupable 
colère ai vous conduire à violer le 
respect et l 'obéissance que vous devez à 
l 'aulorité ni la charité chrétienne que 
vous devez à vos concitoyens. 

» Distir.guez-vous, au contraire, par 
voire fidélité envers vos devoirs , car 
le temps est précisément venu, mes très 
chers frères, de prouver par vos aclions 
combien sont injustes les accusations de 
ceux qui prétendent que nous sommes 
des rebelles et des hommes sans patrie. 
Nous prouverons par les faits combien 
nou3 agissons s incèrement et sérieuse
ment, en ce qui concerne les devoirs 
que nous dicte notre conscience, non-
seulement vis-à-vis de Dieu et de 
l 'Eglise, aussi vis-à-vis de l 'Etat et de 
l 'autorité temporelle. C'est ainsi que 
l 'apôtre nous exhorte à réfuter les 
accusations de ceux qui nous calomnient 
et à souffrir l'injustice plutôt que de la 
commett re . » 

Les prélats catholiques pruss iens 
exhortent en outre le clergé et les fidèles 
de leursd iocèsesàécouter leurs conseils, 
parce qu'il est impossible qu'ils ne 
puissent bientôt plus leur parler. 

. — i . 

AMJIAfï--TûUiCCIIfi • 
E T LE NORD DE LA FRANGE 

On a mal interprété ou mal reproduit 
devant le Conseil municipal de Roubaix 
k-s instructions données a la préfecture. 

La nouvelle municipalité ne pouvait 
ê t re installée qu 'après la notification du 
décret qui la nomme,notification qui n'a 
été faite que le 22 février. 

Les fonctionnaires municipaux en 
exercice pouvaient donc conserver leurs 
fonctions jusqu 'à l'installation de leurs 
successeurs , sinon et t/ila venaient à se 
ret irer de suite et à cesser leurs fonc
tions, ils n 'avaient, conformément à la 
loi,qu'à remettre les pouvoirs au premie. 
conseiller municipal inscrit , en suivjn^ 
l 'ordre du tableau. 

C'est ainsi que , par suite de la retraite 
de Messieurs Deregnaucourt , Deleporte-
Unyart, Famecbon, Scrépe! et Delatt'-e, 
M . Waïtinc a été appelé à adminis t rer 
provisoirement el par intérim la villo 
de Roubaix jusqu 'à l 'installation de la 
nouvelle Municipali té. 

S é a i i e r : eVSaMiall îïin» «"e l ' nd i i i î -
nÊKti 'a l îoi i Es i i i i t ie ipnlc . 

23 /'écrier 1874. 
M. L . Weî ine-Wal l inne , conseiller 

municipal , délégué p: :r a r rê té préfecto
ral du 20 février, I f rappel nom in ni. 

SotU pi-t'scnls : MM. Joseph Quint, 
Ch. J u n k e r , 1) Ilebecq-Desfonlaines, 
Henri Paren t , Henri Scrépel, Moïse 
Rogier, Delcourl-Tiers, C. Godefroy, A. 
Taie>n, Carret te-Pennel , Charles Rous
sel, J . -B.DelpIanque. 

Sont absents : MM . J .Peregi jaucourt , 
empêché, Deleporto-Bayart, en voyage, 
A. Famechon,Achil le Scrépe!, Edouard 
Delattrc, indisposé, Désiré Sival , em
pêché, C. Caste! ,empêché,Labbe-Copin, 
Ch. D.iuded, A. 11 ii.eiré, P ier re Flipo, 

Loui.o IJarbotin, en voyage, Paulin Ri
chard , en voyage, Augustin Morel, A . 
Par beaux, Léon Fov»au, L . Willem 
R. Cou lut-ne, enn •"•• hé. 

M. L . Wat i ne Wal t inné: M. lunker , 
élu secrétaire pour i;; session de février, 
est prié de prendre place au bureau et 
de lire le procè^-vci bal de la dernière 
séance. 

M. Ch. J u n k e r : J e ne sais pourquoi 
on n'a pas fuit ]-\ transcription du pro
cès-verbal de celle réynce: il était bien 
court cependant et prêt dèa le lende
main . 

M. L . Watine-Wall inna : J ' ignore 
aussi le motif d e la non- t ranscr ip t ion . 

M. Ch. J u n k e r : Je désire que le pro
cès-verbal en fasse ment ion. 

M. L . Wat ine-Wat t inna, exerçant 
par intérim les fonctions de maire , dé
clare M. Descat (Coustantin) installé 
dans ses nouvelles fonction* de Maire 
de Roubaix, qui lui ont été conférées 
par décret de M . le ^ rés iden t de la Ré
publique en date du l o février 1874. 

M. Descat, après avoir pris la prési
dence , procède à son tour à l 'installa
tion de MM. L . Watine-W'at t inne, 
Scrépel-Roupsel, Motte-Bossut et T o u -
Îemonde-Nollet , nommés adjoints de 
ladite commune par le même décret do 
M. le Prés ident de la Républ ique . 

M. le Maire s 'exprime ensuite comme 
suit : 

Messieurs, 
Le gouvernement du Maréchal de Mac-

Mahou vient de me confier le poste difficile 
de Maire de Roubaix. Ce poste, vous le 
savez, j 'en ai à plusieurs reprises décliné les 
honneurs et la responsabilité. Lorsque le 
gouvernement Irnpéiial m'eût placé, malgré 
moi, à la tète de ces mômes fonctions, où 
me maintint le gouvernement de la défense 
Nationale, je ne m'étais proposé qu'un but : 
me dévouer sans réserve aux intérêts de ma 
ville Datale. 

Ce dévouement, messieurs, je croyais 
l'avoir poussé a**ez loin, je croyais avoir 
suffisamment rempli 1* tâche à laquelle tout 
bon citoyen doit se consacrer aux intérêts de 
son pays, quand je emittais la mairie le 
8 février 1871. 

La plupart d'entre vous, messieurs, qui 
faisiez alor.* partie de la commission muni
cipale, se rappellent la révocation dont je 
fui frappé, lévocalion contre laquelle vous 
_.e/. protesté unanimement, et ejui me per-
n.attait de re-tiouver le repos et de rentrer 
i ns la vie privée. 

l.,é"s électeurs du Nord en décidèrent 
autrement; ils m'envoyèrent les représenter 
^ l'Assamblée Nationale, le jour m ^ e où ja 

- - ^.jiaag^EBc-.-vMwp»^ctfa EE£â9B£3* 

* Chère enfant, chère enfant, comme 
j ^ t 'aime i 

— Et me; , cher père, répondii-elle, j e 
t i ' j ime que toi ! * 

VII 

il est des na tu res , je dirai privilégiées 
entre toute.», e à s 'équilibrent parfaiie-
ment les forces, les tendances, les 
aspira t ions: cù les contras tes n'existent 
point. Natures essentiellement délica
tes, sympathiques , mais incapables 
d 'agiter ni de ressentir aucun de ces 
fluides qui exaltent le cœur ef le cerveau 
jusqu 'à l'héroMine au la folie. Telle était 
Mlle Renée de Vérigny. 

Jusqu 'a lo rs > Uacée par pon orgueil 
leuse cousine, reléguée au second rang 
à cause de son caractère doux, simple 
et t imide, la jeune tille était-arrivée i 
sa dix-sept;ème année et on la regar
dait encore comme un enfant. Elle était 
jolie, mais un défaut, physique, à peine 
apparent du reste, lui donnait un peu 
d ' emba r r a s et de gaucherie : elle boitait 
lejgérement. Sou intelligence était loin 
el'ètre t r&rtcendante , sans mériter le 
dédain dont l'avait accrblée Thérèse ; 
c'était la défiance d'elle-n,ème qui pa
ralysait ses moyens . Celte excessive 
timidité qui l 'empêchait de parler, qui 
la faisait rougir et balbutier quand elle 
devait répondre , avait un grand charme 
pour les personnes qui la connaissaient 
int imement comme >-a n ère , le curé et 
Suzanne; mais à mesure que l'enfant 
avançait et. âge, Mme de Vérigny eût 
voulu lui voir plus d ' a s surance . « Trop 
de timidité comme tout excès, lui répé
tai! elle, est un défaut; excusable et 

même aimable chez la jeune frlle,elle n 'a 
plus dp, raison d «tre dans la te rame. 

tombais, frappa à mon poste pour avoir 
prêché l'obéissance à la loi, en voulant faire 
observer la décret du gouvernement de 
Paris, seul reconnu, contre celui de la délé-

! galion de Bordeaux. 
Aujourd'hui, messieurs, nous sossmc3 

I rentrée sous le règne delà légalité: le prfei-
I deat de la République a voulu quo ma 
1 nomination en fût un éclatant témoignage. 
, Son iliustre prédécesseur, par l'organe de 
; notre regretté M. Lambi'clrt, alors ministre 
i de l'intérieur, m'avait instamment proposé 
l ce poste; et si j 'ai cédé aux instances réité

rées du gouvernement de M. le maréchal de 
Mac-Mahou, c'est qu'à cette heure tout hom-
irifi ami d« l'ordre et de la loi se doit plus que 
jamais à son pays. 

.1" viens elone, convaincu que vous me 
facil terez la tache qui m'est confiée, prêt à 
agir, comme je l'ai toujours fait, dans l'es
prit 13 plus complet de conciliation. 

Je n'oublierai pas, je dis mieux, noua 
n'oublierons pas que nous ne sommes pas ici 
des hommes politiques ou de parti, mais les 
enfants d'une même ville, chargés de l'ad
ministration de ses intérêts. 

Nous n'aurons qu'une même pensée : con
tribuer au développement de la cité, en 
ménageant les ressources de son budget, en 
suivant les principes d'une sage et féconde 
économie : généreux pour les dépenses né
cessaires, nous éviterons le luxe et le super
flu, afin d'arriver à une vraie et durable 
prospérité. 

Si. pendant quelque temps encore, il 
m'est impossible de prendre à TOS travaux 
toute la part que je voudrais lenr donner, 
je les suivrai d'un esprit attentif et d'un 
cœur dévûué ; d'ailleurs, je suis assuié du 
concouis des honorables adjoints que le 
gouvercement m'a donnés pour collabora
teurs. Je sais que leurs lumières,leur expé
rience et leur dévouement ne nous feront 
jamais défaut. 

Unissons donc tous nos efforts dans un 
sincère accord qui puisse alléger notre tâche 
commune, et comptez sur mon dévouement, 
comme je n'hésite pas à compter sur le vôtre. 

I I . Charles Junke r : J e suis l'écho et 
l ' interprète de la majorité du Conseil 
municipal , en répétant ici que nous 
n 'avons jamais eu et que nous n ' au rons 
jamais d 'aut re but que de travailler 
avec sollicitude aux intérêts de la ville. 

La séance est levée et le Conseil «era 
convoqué pour merc red i . . 

Le secrétaire, 
C H . JUXKK.I:. 

Nous apprenons qu'à part i r d 'aujour
d'hui mardi , des t imbres mobiles con
formes aux dispositions de la nouvelle 
loi sur les effets de commerce , seront 
mis en vente dans les débi ts ordinaires 
de papier t imbré . Ces t imbres mobiles 
n'existaient pas; ils étaient depuis long
temps demandés et p r o m i s . C'est là 
une amélioration réelle, qui sera une 
légère compensation à la lourde surtaxe 
que l'on vient d ' imposer aux effets de 
commerce. 

L'ancien hôtel de la Préfecture a été 
acheté 631,000 îv. par M. Lefebvre, 
notaire . 

Le mouvement général des voyageurs 
entre la France et l 'Angleterre, pendant 
l 'année 1873, a été de 308, IJ'.H} passagers . 

P a r Calais. . . . 181,970 vovacreurs. 
P a r Boulogne. . 106.038 — 
P a r Dieppe 53,096 — 
P a r le H a v r e . . 20,S'J2 — 

Pendant la même période, le port 
d'Ostende a eu 41 ,-iGO voyageurs venant 
de Rouvres . 

Police correctionnelle du -'3 février. 
— Adélaïde Planque, pour vol de char
bon dans une maison de Liarcq-en-b>a-
rt,:ul, un uiûi3 de pr ison. 

i L'épouto et la m^re de faillite d u L c u 
I garder leur place au loyer eoinme par-
I tout, et conserver san^ ostaiitdiioii,aariii 
J orgueil, assen de forces pour éclairer 
j souvent , par de vives lumières, le c.re-

min de la vie et elles ne sont pas an-
i gagées seules, J 

Ces cas de timidité sonl bien ejtcep-
j tionnels à une époqueoi; l 'excèscontraiio 
j domine, où l'orgueil et la suffisance 
! prévalent par tout . 
I Ce qui faisait sur tout le charme du 
! caractère de Renée, c'était sa douceur . 

Habituée à céder toujours à sa cousine, 
elle avait eu à l 'exercer, et personne 
ne songeait à la lui contester; bien au 
contraire, beaucoup comme Thérèse 
eussent cherché à en abuse r . Non-
seulement Renée était douce, mais elle 
étai t naïve : nouvelles craintes pour sa 
mère, qui appréhendai t la crédulité de 
la jeune fille; enfin Mllede Vérigny était 
bonne jusqu 'à la faiblesse; tous ces dé
lai! (s étaient bien l'exagération de ses 
quali tés. 

(A suivre). 

DENTS ET DENTIERS 
P E R F E C T I O I I N E S 

falicitant la prononciation et la mastication 
ne nécessitant ancuno extraction de racine 
et se posant sans aucune douleur. 

JSturrèw g a r a n t i . 
I EMS et DEM1EKS, sjslènie aBérictin 

SANS RESSORTS 
Spécialité pour la conservation des denU 

malades par la maliscatiou. 
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